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PROLOGUE

	 

	Six petites heures. Trois cent soixante minutes. Ni plus ni moins. Voilà le temps nécessaire à sa création. Le temps nécessaire pour que les divers pans de simple nylon soient cousus ensemble et que cette tenue si spéciale soit prête à être utilisée. Le quart d’une journée. 

	Ce n’était pas grand-chose quand on savait à quel point il était important. À quel point cet ensemble gris et terne avait comme réelle vocation d’être la lourde pierre qui allait faire pencher la balance du pouvoir. Car même si à l’origine ce n’était pas là son but, toute chose peut être corrompue ; et d’une simple idée peut parfois naître une abomination capable de changer la face du monde à tout jamais. 

	
	
— À combien en est-on ? demanda une voix émanant de derrière un familier masque noir engravé d’un croissant de lune blanc.


	
— Nous cumulons plus de trois cents heures de travail, soit la moitié, répondit un petit homme en nage. Nous tiendrons les délais de fabrication, mais ensuite il y aura la formation. Ça, ça prendra du temps. Pour un concept aussi révolutionnaire, il faudra compter entre six et huit mois.




	En entendant ces mots, le croissant de lune tourna les talons et regarda fièrement la douzaine de caisses en bois qui était alignée devant lui. Il entrouvrit l’un des couvercles et contempla les nombreuses tenues grises empilées à l’intérieur. Comme inspiré par ce spectacle, il laissa glisser entre ses lèvres :

	
	
— Quand le feu s’arrêtera de pleuvoir, seuls les Soldats de Lune se tiendront sur les cendres de l’Institut.




	
CHAPITRE 1

	 

	Tous les yeux se tournèrent vers eux. Encore. Depuis qu’avait eu lieu cette maudite cérémonie, le simple fait de pénétrer dans une pièce était devenu un supplice pour les jumeaux. Cela en était arrivé au stade où la simple vue d’une porte leur procurait des frissons d’appréhension. Même les professeurs ne pouvaient dissimuler une pointe de mépris en les dévisageant, ou peut-être ne prenaient-ils juste pas la peine de s’en cacher.

	Le schéma se répétait à l’identique toute la journée que ce soit en classe, à la cafétéria ou même dans les couloirs des Blocs. Les Ashland arrivaient quelque part, un premier élève tournait la tête vers eux, puis un second et ainsi de suite jusqu’à ce que tous les Pré-Novas, ainsi que les enseignants présents, ne les fixent silencieusement comme s’ils étaient des monstres de foire. Puis, comme un seul homme, ils baissaient la tête vers leurs gants de cuir noir flambant neufs, les jalousaient quelques secondes avant de se retourner théâtralement prétendant ignorer jusqu’à l’existence même des jumeaux. Ce n’est qu’à ce moment-là que ces derniers pouvaient enfin s’installer aux places du fond, pour passer le reste du cours dans l’indifférence la plus totale. Ils auraient pu ne pas être là que cela n’aurait rien changé, mais comment faire autrement quand sa présence est à la fois obligatoire et non désirée ? Une fois la classe terminée et tout le monde sortis, ils quittaient la salle et se rendaient dans le cours suivant où le même cirque désolant recommençait. On était bien loin de ce que John et Jenny avaient souhaité pour leur retour.

	Après avoir récupéré les Gantelets et survécu à leur périple en Angleterre, les jumeaux avaient sincèrement espéré pouvoir reprendre un rythme de vie normal. Ou ce qui se rapprochait le plus de « normal » chez les Novas. Mais cela ne s’était pas fait sans entrer en conflit direct avec l’état-major du Gant. En effet les militaires se refusaient à les laisser eux et surtout les Gantelets, sans une protection de tous les instants. Ils auraient voulu les couper du reste du monde, les « mettre au secret » dans un endroit isolé et connu d’eux seuls, chose que les Ashland avaient refusée tout net. Pour ces derniers, il était évident qu’un complice du Masque de Lune se trouvait parmi les gradés et il était important de s’éloigner le plus possible de leur sphère d’influence.

	Une sphère dont ils avaient grandement sous-estimé la portée. « La hiérarchie chez les Novas est très claire », leur avait-on martelé depuis leur décision de faire bande à part, et eux, en tant que Pré-Novas, étaient tout en bas. Bien à l’inverse du Gant et surtout du Général Viveni qui avait pris sur lui de transformer la vie des jumeaux en un enfer de tous les instants. S’il ne pouvait pas leur imposer sa protection, il saurait les pousser à bout jusqu’à ce qu’ils craquent et reviennent vers lui en suppliant. 

	La première étape fut, à défaut de pouvoir les mettre au secret, de les mettre au silence. Interdiction formelle de parler de cette fameuse semaine. Cela incluait bien sûr les Gantelets, l’assassin au Masque de lune, le massacre de la section Brume, ou « Brume Rouge » selon leur propre terme réducteur. Même leur passage éclair en Provence chez les parents d’André était devenu un secret d’État. Ensuite, il avait suspendu leurs cours particuliers et leur avait imposé un nouvel emploi du temps. Fini les entraînements, le sport et toute forme de maîtrise en général. « Trop de risque de perdre le contrôle » justifiait-il. Uniquement de la théorie et cela dans tous les domaines possibles. De quoi rendre John complètement fou.

	Et pourtant ce n’était pas là leur pire idée. Celle-ci avait pris place le lendemain de leur retour au Fort quand, prétextant vouloir éviter que les Gantelets à leur bras n’attirent l’attention, les gradés avaient fourni à chacun des jumeaux une paire de gants de cuir noir, soi-disant plus discrète. Pour justifier cette excentricité vestimentaire auprès des autres élèves, ils avaient été jusqu’à organiser une cérémonie officielle récompensant publiquement les jumeaux pour leurs progrès rapides et spectaculaires. C’était à cette occasion qu’ils leur avaient offert ces fameuses mitaines, faisant d’eux des « Soldats Honoraires du Gant ». Un titre pompeux inventé pour l’événement, mais sans aucune valeur, et avec comme seule réelle conséquence d’attirer la haine et le mépris de tous les élèves et enseignants du Fort. En effet pour ces fiers Novas, regarder de simples étudiants, enfants de Protos de surcroît, encensés publiquement et être assimilés à un groupe d’élite que la plupart n’arriveraient jamais à rejoindre, était pire qu’une insulte. À cause de cela, les jumeaux avaient hérité d’une myriade de surnoms plus détestables les uns que les autres tels que « Mains Noires », « Paire Sombre » ou encore « Duo Ténébreux ». 

	À partir de ce jour, ils s’étaient retrouvés complètement isolés et c’est peut-être bien ce qui était le plus dur pour eux. Savran et McDougall ne faisaient pas partie des professeurs autorisés à leur enseigner, André n’était toujours pas revenu de France, Dieu seul sait pour quelle raison, et Akane avait été incorporée en urgence au Gant pour pallier à leurs nombreuses pertes récentes. Les jumeaux étaient seuls.

	Certes, une fois leur journée de cours terminée, ils disposaient comme tous les élèves de temps libre. Mais partout où ils se rendaient, ils ne rencontraient que médisance et insultes à peine camouflées. Impossible aussi de se rendre à la bibliothèque, leur ancien sanctuaire, car depuis l’incendie elle avait été condamnée ; soi-disant pour éviter tout risque d’effondrement. Privés ainsi de tous lieux qui leur auraient permis de s’entraîner ou au moins de se dépenser physiquement, les jumeaux commençaient à ressentir une sensation qui leur était inconnue jusque-là. Comme s’ils bouillaient de l’intérieur. Peut-être était-ce là le contre coup de ne plus avoir d’entraînements intensifs quotidiens ou peut-être était-ce là juste une particularité de leur condition de Nova. Toujours était-il qu’ils se sentaient prêts à exploser à tout instant.

	Le seul moment où cette pression diminuait un tant soit peu était le soir, quand ils retournaient dans leur chambre au troisième étage du dortoir. Ils y tiraient l’unique rideau de la fenêtre et bloquaient la porte à l’aide d’une chaise posée en butoir. Ensuite, après avoir échangé leur Gantelet respectif, ils se contentaient de rester debout au milieu de la pièce, à réaliser de misérables manipulations d’Arte sans grand intérêt, à ceci près qu’elles leur donnaient la sensation de laisser évacuer des bribes de cette pression ardente. Un peu à l’image d’une bouilloire sifflant son trop-plein d’air brûlant afin de ne pas exploser.

	Aujourd’hui encore, ils avaient créé quelques libérateurs filets d’eau et de feu, et les faisaient circuler entre leurs doigts, s’habituant au passage à leur nouvel élément.

	
	
— Demain c’est vendredi, lança John sans attendre de réponse particulière.


	
— Et alors ? Lundi tout recommencera ; réagit sèchement sa sœur, visiblement sur les nerfs.


	
— Ce que je veux dire c’est qu’on va être en week-end. Deux jours sans avoir à subir les regards assassins de tous ces crétins.


	
— Et dans trois jours, on se refera cracher dessus. À moins qu’ils nous aient miraculeusement oubliés d’ici là, espéra-t-elle sans y croire une seule seconde.


	
— Tu rêves sœurette ! Déjà qu’avant, on ne nous aimait pas trop à cause de ces histoires de cours particuliers… mais depuis cette cérémonie, aux yeux de tous c’est comme si l’on nous avait récompensés pour avoir été favorisés.


	
— Ce qui m’énerve le plus, c’est la manière qu’a le Gant d’essayer de nous convaincre qu’ils prennent ces décisions dans notre intérêt. Ils essaient vraiment de nous faire croire qu’ils font ça pour nous.




	En montant le ton, les filets d’eau qui tournaient autour de ses doigts commencèrent à s’emballer rapidement, faisant craindre le pire à son frère.

	
	
— Calme-toi ! réagit-il. Ça ne sert à rien de s’énerver. Même s’ils nous disaient en face que leur objectif est de nous faire craquer, on ne pourrait rien faire. 


	
— Oui, je sais, dit-elle plus posément en reprenant le contrôle de son Arte.


	
— Tu étais là, ils nous ont bien fait comprendre comment ça fonctionne chez les Novas. Il y a une hiérarchie.


	
— Je sais, et au sommet se trouve le général en chef Viveni.


	
— Non, au sommet c’est la famille royale, corrigea John.


	
— Ils ne comptent pas eux, on ne les voit jamais. 


	
— Il n’empêche que ce sont eux qui sont au sommet. Et juste en dessous ce sont les Novas ayant un Anneau d’Infini, ceux qui ont reçu une Mission Royale héréditaire.


	
— Comme le père d’André, et André, un jour ; précisa Jenny.


	
— Exact, ensuite seulement vient le général et ses colonels, puis les nobles, Billy en tant que proviseur, les soldats du gant, les Novas, les Pré-Novas…


	
— Et ben, tu connais le système par cœur.


	
— … Et tout en bas, loin derrière les autres, nous, les enfants de Protos ! conclut John.


	
— Je n’aime pas ce mot ! S’agaça Jenny en dissipant son Arte. 


	
— Quoi ? Protos ? Mais sœurette, comment crois-tu qu’ils nous appellent dans notre dos ?


	
— Ce terme me laisse un sale arrière-goût dans la bouche. J’ai l’impression qu’ils nous considèrent comme des rebuts.


	
— Ce n’est pas qu’une impression. Et tu ferais mieux de t’y faire, on est tout en bas de la pyramide, les derniers de la chaîne alimentaire Nova. 


	
— Ça ne veut pas dire que je doive l’accepter. Après tout on n’a rien fait de mal.


	
— On n’avait rien fait de mal non plus à Greenriver je te rappelle. Ça ne les a pas empêchés d’essayer de mettre le feu à notre maison.


	
— Six mille kilomètres et on est de retour au même point, analysa Jenny en s’asseyant sur son lit, visiblement abattue.


	
— Je n’irai pas jusque-là dit John en disposant des flammèches à l’extrémité de chacun de ses doigts. Maintenant on a des supers pouvoirs.


	
— Tout comme ceux qui veulent nous tuer.




	*

	Le lendemain commença comme chacune des journées précédentes, dans l’ignorance et le mépris collectif. Ils se rendirent sans appétit à la cafétéria pour y être fusillés du regard par le personnel et les élèves, avant d’aller assister aux cours obligatoires imposés par les gradés. Preuve que les militaires ont le sens de l’humour, ils les avaient assignés à toutes les classes qui traitaient des quatre Entités Originelles, eux qui étaient les seuls Novas vivants à en avoir rencontré une. Les cours qui parlaient du Dragon étaient particulièrement éprouvants pour les jumeaux, car le professeur déblatérait ânerie après ânerie auxquelles ils n’avaient pas le droit d’objecter. 

	Pour avoir rencontré l’immense bête en personne, les jumeaux étaient probablement les plus qualifiés pour en parler, mais comme ils étaient tenus au silence, il leur était interdit de transmettre leur expérience de quelque manière que ce soit. Ils devaient se contenter d’écouter les conclusions erronées de plusieurs milliers d’années de suppositions hasardeuses qui leur faisaient dresser tous les poils sur le corps. Pendant l’un de ces fameux cours, leur enseignant, devant une classe buvant la moindre de ses paroles, avait conclu que si l’écaille du Dragon avait pu être insérée dans un Gantelet, alors il était physiquement impossible que l’Entité soit plus grande qu’un enfant. Devant cette affirmation, John n’avait pu refréner un besoin primaire de se marteler la tête contre la tablette de son bureau. Jenny, elle, s’était endormie dès le début du cours afin de s’éviter tout stress supplémentaire inutile. 

	Après une nouvelle journée absolument horrible, les jumeaux étaient retournés vers le dortoir, vidés de toute envie et mal dans leur peau. John traînait littéralement les pieds, sa sacoche l’imitant un petit pas derrière lui, retournant la poussière au fur et à mesure qu’il avançait en en tirant la bandoulière.

	
	
— J’ai reçu un nouvel email des parents aujourd’hui, dit John.


	
— Moi aussi, mais je n’ai pas encore répondu.


	
— Pareil, j’ai peur de les mettre en danger en disant quelque chose qu’il ne faut pas.


	
— On en a déjà discuté. Ils ne doivent rien savoir des Novas. En ce qui les concerne, on travaille dur, ils nous manquent et tout va bien. C’est tout.


	
— On peut même plus parler à nos parents… on ne voit plus nos amis… marmonna-t-il.


	
— Qu’est-ce que tu dis ?


	
— Ils vont nous avoir à l’usure ! finit-il par lâcher en haussant le ton.


	
— Ça ne fait qu’une semaine qu’ils nous mettent la pression et tu craques déjà ?


	
— Franchement oui ! Après ce qu’on a dû traverser, on se retrouve traités comme des pestiférés. Tu trouves ça normal toi ?


	
— Bien sûr que non, mais on ne peut pas abandonner si vite.


	
— Et pourquoi pas ? Tu vois une échappatoire ? Si c’est pour en prendre plein la tronche pendant des mois et abandonner quand même alors autant abandonner tout de suite ! Ça nous épargnera les regards, l’attitude, les cours interminables et inutiles et on pourra au moins s’entraîner.


	
— Parce que tu crois que si on retourne au Gant, ils vont nous laisser nous entraîner ? Et pourquoi ne pas mettre une salle à notre disposition ? Avec des coaches particuliers pendant que tu y es. 


	
— Je sais, je sais. 


	
— Si on accepte l’offre du Gant, on se retrouva au mieux dans une prison secrète où on sera surveillés en permanence… 


	
—  … et au final l’ennemi apprendra quand même où l’on est et viendra arracher les Gantelets à nos cadavres, je sais je te dis.


	
— Exact, confirma Jenny avant d’hésiter une seconde. Mais il n’empêche que tu as raison : cette situation ne peut continuer ainsi.




	Ils se mirent alors à longer la bibliothèque. Toujours condamnée par d’épaisses planches de bois bloquant la porte et les fenêtres, elle ressemblait à un bâtiment fantôme. Ils s’immobilisèrent devant, en ressassant dans leur esprit les souvenirs d’une époque pourtant pas si lointaine.

	
	
— Depuis l’incendie elle n’est plus accessible dit Jenny en la regardant avec nostalgie. Soi-disant à cause du feu qui a fragilisé l’infrastructure.


	
— Mais bien sûr ! s’exclama John loin d’être convaincu. Les Novas du bois sont capables de construire des bâtiments entiers comme le dortoir ou les Blocs, et ils ne peuvent pas consolider un petit édifice comme l’étude ? Quelle blague !


	
— De toute façon nous étions les seuls à vraiment l’utiliser, alors tu ne risques pas d’entendre qui que ce soit se plaindre de sa fermeture. Tout le monde s’en fiche de cette bibliothèque… ce qui est quand même dramatique pour une école quand tu y réfléchis.




	Ils regardèrent quelques secondes l’édifice à deux étages où ils avaient passé d’innombrables heures à lire, étudier et parfaire leurs Arte. Et maintenant, sans eux, ce bâtiment et tous les livres qui s’y trouvaient restaient là, à dépérir.

	
	
— … nous étions les seuls… Répéta soudain John. Tout le monde s’en fiche…




	Jenny tourna la tête vers son frère voyant sans peine l’idée qui germait dans son esprit.

	
	
— Sérieusement ? lui demanda-t-elle.


	
— Et pourquoi pas ? Ils s’en fichaient avant, et maintenant ils s’en foutent complètement. Et même s’ils nous attrapent… que vont-ils faire ? Notre vie est déjà un enfer, et on sait très bien qu’il n’y a aucun risque que l’on se fasse renvoyer. 




	Sa sœur prit le temps de réfléchir et analysa le raisonnement de John, préférant éviter un retour de bâton pire que celui qu’ils expérimentaient actuellement. Ils étaient peut-être obligés de suivre la hiérarchie des Novas et de souffrir entre les mains des gradés, mais jusqu’à un certain point les Gantelets les rendaient effectivement intouchables.

	
	
— OK, dit-elle en commençant à faire le tour de l’étude.


	
— Où vas-tu ? La porte d’entrée est devant.


	
— On ne va peut-être pas arracher les planches juste devant le chemin que suivent quotidiennement tous les étudiants du Fort. Autant le faire sur une fenêtre située loin des regards indiscrets.


	
— Très juste, concéda John en emboîtant le pas à sa sœur.




	Ils contournèrent rapidement la bibliothèque et cherchèrent une entrée plus accessible que les autres. En vain. Les Novas du bois avaient soigneusement scellé chaque fenêtre. Ils avaient utilisé les planches qui composaient les murs de l’étude et en avaient étiré le bois jusqu’à créer des barreaux horizontaux qui condamnaient chaque accès.

	
	
— Elles sont trop épaisses, dit John en tirant des deux mains sur l’une des planches. Tu veux essayer ton feu ?


	
— Et risquer de rebrûler le bâtiment ? Il a assez souffert comme ça, je pense. Et avec ta glace ?




	John réfléchit un instant en analysant l’épaisseur du bois.

	
	
— Je n’ai jamais essayé de descendre à une température si basse.


	
— Il y a une première fois à tout, sourit Jenny en reculant.




	Il retira le gant de cuir noir de sa main gauche et la posa sur l’une des planches. Puis il ferma les yeux, se concentrant au maximum avant de ralentir progressivement sa respiration. L’atmosphère autour de lui se refroidit immédiatement et Jenny remarqua que l’air qui sortait de sa bouche était maintenant visible à l’œil nu. John inspira profondément et la zone autour de sa main se recouvrit de givre. Puis il expira de la même manière et la glace s’étira tout le long de la planche jusqu’aux rebords de la fenêtre. Il ouvrit alors les yeux pour contempler son travail et, satisfait, retira sa main du bois.

	
	
— Tu l’as fait assez froid ? demanda sa sœur.


	
— On va voir, dit-il en parcourant le sol du regard.




	Il ramassa un gros caillou qui traînait dans l’herbe et frappa sans trop de force la planche givrée. Celle-ci se fissura doucement puis s’effondra en une dizaine de morceaux de glace.

	
	
— On dirait que c’était assez froid, sourit Jenny. Refais pareil sur la planche au-dessus et on devrait pouvoir rentrer dans la bibliothèque sans avoir à en casser d’autres.




	John s’exécuta sans perdre de temps et rapidement de nouveaux glaçons de bois jonchèrent le sol devant la fenêtre. Les jumeaux enjambèrent cette dernière sans effort et se retrouvèrent dans une salle familière, à un détail près.

	
	
— Où sont les livres ? demanda Jenny.




	La totalité des étagères qui étaient habituellement remplies de couvertures colorées et mal rangées était entièrement vide. La jeune femme passa d’une allée à l’autre en courant, craignant de voir tous les rayonnages dans un état similaire.

	
	
— Ils ont tout enlevé ! s’énerva-t-elle en contemplant les meubles nus.


	
— Tu pensais qu’ils allaient tout laisser après l’incendie ?


	
— Non bien sûr… enfin je ne sais pas… je me doutais que la zone sinistrée serait vidée, mais pourquoi déménager les autres ? Ce n’est pas comme si des étudiants allaient s’aventurer ici pour quelques livres. Ils n’y venaient même pas quand c’était sans danger.


	
— À cause de nous, voyons. À cause de ce qu’on y a trouvé alors que les profs eux-mêmes ignoraient jusqu’à leur existence.


	
— Les livres de Maîtres.


	
— Et oui, les livres de Maîtres. Qui sait ce qu’on aurait pu trouver d’autre en continuant à fouiller ? Alors dans le doute, ils ont juste tout enlevé.




	Les jumeaux errèrent quelques minutes dans les allées désertes, toussant la poussière et les cendres froides qui se soulevaient à chacun de leur pas. Ces dernières, dont l’odeur si particulière suffit à leur remémorer leur passage en France, les poussèrent à accélérer le pas. Depuis le champ de bataille qui avait vu le massacre de la section Brume, le simple parfum de la cigarette froide leur procurait d’indésirables haut-le-cœur. Ils se pressèrent donc d’avancer dans le dédale cendreux et, en dépit de l’absence de lumière, se repérèrent sans mal grâce aux nombreuses heures passées entre ces murs. La force de l’habitude les amena devant la porte située au fond de la bibliothèque. Cette porte, que personne ne franchissait à part ceux de leur bande, était celle qui menait aux salles d’entraînements en sous-sol. Le but de leur visite. À l’aide de son briquet, Jenny matérialisa une boule de feu, et s’en servit pour éclairer leur chemin alors qu’ils descendaient le long escalier de métal. Toute la structure semblait intacte, le feu ayant sûrement été circonscrit au rez-de-chaussée du bâtiment, ce qui donnait aux jumeaux l’espoir de retrouver leur salle d’entraînement en bon état. Quand enfin ils arrivèrent tout en bas, ils trouvèrent la porte de la salle grande ouverte, comme ils avaient l’habitude de la laisser, mais donnant sur une pièce entièrement plongée dans le noir. Cet endroit qui, de jour comme de nuit, qu’il pleuve ou qu’il vente, affichait un chaleureux soleil fictif et une température agréable était aujourd’hui plongé dans une nuit noire et un froid hivernal.

	Même le bruit de la fausse herbe sous leurs pieds leur sembla fatigué et abattu. Jenny lança plusieurs boules de feu dans trois brasiers à peine visibles et ceux-ci reprirent vie, chassant l’obscurité sur quelques courts mètres.

	
	
— Je n’aurais jamais pensé trouver notre salle dans cet état, s’attrista-t-elle.


	
— Je suis d’accord, mais dans l’immédiat ça fera très bien l’affaire. 




	Sur ces mots John s’éloigna avec empressement en rangeant ses gants dans sa poche. Devinant sans mal ce qu’il s’apprêtait à faire, Jenny se mit à l’abri derrière un gros arbre tout en gardant son frère dans son champ visuel.

	Ce dernier, tout sourire, assura ses appuis en plantant solidement ses pieds dans le sol, puis serra les poings de toutes ses forces de chaque côté de son torse. Il pencha la tête légèrement en avant et commença à grogner comme un moteur cherchant à gagner en puissance. D’abord amusée, Jenny aperçut ensuite derrière lui une inquiétante forme se mettre en mouvement. Son frère continua à monter dans les tours et dans un hurlement guerrier, tendit les bras vers le ciel. Une ombre immense s’éleva aussitôt dans son dos et monta vers le faux ciel. La vague aux proportions bibliques qui sortait de l’étang tel un geyser était la plus imposante que John n’ait jamais prise sous son contrôle. Jenny aurait pu jurer qu’elle avait même touché le plafond avant de s’immobiliser. N’en ayant pas encore terminé, son frère inspira profondément, interrompant pour la première fois son puissant rugissement, puis démarra un mouvement où le haut de son corps frôla le sol avant de se dresser fièrement vers le sommet de sa vague. L’écaille de Sirène sur sa main se mit à briller intensément et une couche de glace s’étala sur toute la base de la vague avant de remonter pour l’emprisonner en un extraordinaire iceberg.

	
	
— Pfiouu, soupira John visiblement soulagé.


	
— Ça va mieux ? demanda sa sœur en sortant de sa cachette.


	
— Oh oui ! s’exclama-t-il un grand sourire aux lèvres, le premier cette semaine. Tu n’as pas idée.


	
— McDougall nous avait dit qu’il nous faudrait occasionnellement nous lâcher. Libérer notre trop-plein d’énergie.


	
— Je croyais qu’il exagérait, mais après une semaine sans pouvoir utiliser nos Arte à fond, je dois avouer que je me sentais vraiment mal.


	
— À mon tour, à mon tour, s’impatienta Jenny.


	
— Pas de problème, dit-il en allant échanger de place avec sa sœur.




	Celle-ci s’installa entre les trois brasiers allumés qui devaient chacun se trouver à une dizaine de mètres d’elle, puis elle leva les bras et commença un mouvement de rotation au-dessus de sa tête. Immédiatement des flammes sortirent du premier brasier pour rejoindre le second avant de continuer leur route vers le troisième. Jenny répéta son geste en accélérant et il se forma autour d’elle un énorme anneau enflammé passant par chaque foyer. Soudain l’écaille de Dragon se mit à briller et le cercle de feu devint blanc. Elle s’agenouilla en frappant le sol du plat de ses mains et s’éleva en tournant sur elle-même, son poing droit tendu vers le ciel de béton. Simultanément, une colonne de feu sortit de l’anneau et grimpa à toute vitesse vers le plafond de la salle pour s’y écraser violemment et s’étaler de toute part tel un tsunami de feu. Jenny poussa un soupir de satisfaction, mais ce n’était pas encore suffisant. Une fois la vague blanche étendue sur une distance qu’elle jugea suffisante, elle frappa ses poings entre eux, phalanges contre phalanges, et toutes les flammes du plafond s’abattirent vers elle dans une pluie de feu, illuminant tout sur son passage.

	Par sécurité John matérialisa un épais bouclier de glace et s’abrita dessous, tout en contemplant le visage ravi et libéré de sa sœur, qui étincelait sous une averse de flammes blanches. 

	*

	Après plus d’une heure dans la salle d’entraînement, les jumeaux se sentaient soulagés. Certes ils avaient dépensé toute leur énergie, mais n’ayant pas cours demain, ils apprécieraient d’autant plus leur grasse matinée. Chacun avait également pu s’essayer au Gantelet de l’autre ainsi qu’à des manipulations autrement plus complexes que celles qu’ils faisaient chaque jour dans leur chambre. Un vrai bonheur !

	Quand ils estimèrent en avoir fait assez, ils éteignirent les trois brasiers et commencèrent le difficile retour vers le rez-de-chaussée de l’étude. Leurs corps leur semblaient bien plus lourds, et les marches bien plus hautes que lorsqu’ils avaient descendu l’escalier métallique. Jenny n’avait même plus la force de matérialiser une boule de feu pour éclairer leur chemin, et les jumeaux se guidaient uniquement grâce à la lueur de son briquet. Non sans mal, ils rejoignirent enfin l’atmosphère pesante de la pièce principale de la bibliothèque et se dirigèrent sans perdre de temps vers la même fenêtre qui avait permis leur entrée. 

	Ce fut Jenny qui sortit en première, savourant à pleins poumons l’air frais de la campagne galloise, tout spécialement après avoir traversé les couloirs cendreux et poussiéreux de l’étude. Mais lorsque son frère franchit à son tour la fenêtre, il fut accueilli par un violent coup sur le sommet du crâne et s’écroula dans l’herbe fraîche.

	
	
— John ! hurla-t-elle en le voyant sur le sol.




	Avant même que Jenny n’eût le temps d’intervenir, elle se retrouva brutalement plaquée contre le mur de l’étude par une force invisible. À l’exception de sa tête, tout son corps était immobilisé à tel point que le moindre geste lui était impossible. Maintenue à quelques dizaines de centimètres du sol par un puissant vent ascendant, elle ne parvenait même pas à ouvrir son briquet qu’elle tenait pourtant toujours dans le creux de sa main. Elle essaya de se libérer par la force, en contractant ses muscles et en poussant contre la paroi avec ses épaules, mais la matérialisation était trop puissante et trop bien contrôlée. Elle restait clouée au mur, telle une cible de bar attendant d’être transpercée par les inévitables fléchettes.

	Étonnamment, son agresseur n’en profita pas pour l’achever. Au lieu de cela, Jenny percevait ses déplacements furtifs sur l’herbe, alors qu’il profitait de la noirceur de la nuit pour rester dissimulé sous les arbres qui bordaient le bâtiment. On aurait dit qu’il faisait durer le plaisir, ce qui surprit la jeune femme. Qui pouvait ainsi se permettre de prendre son temps dans un lieu comme le Fort. Jenny passa rapidement en revue la liste des personnes capables de s’en prendre à eux en plein milieu de l’Institut, sans avoir à craindre de se retrouver face à face avec une patrouille de soldats du Gant. De toute évidence cette attaque n’avait pas été planifiée puisque c’était la première fois que les jumeaux se rendaient à l’étude depuis leur retour. Cela élimina donc les personnes trop malignes ou trop prudentes pour entreprendre une telle action sans aucune préparation. Après quelques secondes de réflexion, un seul nom resta sur la liste :

	
	
— Angela ! grogna Jenny.


	
— Salut l’allumeuse, lâcha la blonde psychotique en sortant de la pénombre, accompagnée de son éternelle clique.




	Toujours escortée de ses deux « sous-versions » d’elle-même, elle avança lentement vers sa prisonnière, semblant se délecter de la situation. Elle jeta un regard vers John qui était toujours au sol puis, un grand sourire aux lèvres, tendit la main dans sa direction en claquant des doigts. Deux des trois garçons qui la suivaient habituellement sortirent immédiatement du bois et accoururent pour se poster à l’exact endroit indiqué par leur Maîtresse.

	
	
— Bons chiens, dit Jenny en les regardant guetter l’approbation d’Angela.




	En représailles, l’un des « toutous » posa son pied sur John, comme un chasseur ayant triomphé d’une bête sauvage. « Attention » pensa sa sœur, « la bête a le sommeil léger ».

	
	
— Mais tu n’as pas autre chose à faire que de venir nous faire chier ?! lança-t-elle finalement à l’attention d’Angela.


	
— En fait non, il se trouve que depuis notre dernière rencontre j’ai revu l’ordre de mes priorités, et au sommet de ma liste se trouve maintenant : « Transformer la vie des jumeaux Ashland en enfer ».




	Jenny se remémora la dernière fois que leurs chemins s’étaient croisés et comment Angela et ses amis avaient fini recouverts de boue devant une centaine d’élèves. À cette seule pensée, elle ne put s’empêcher de sourire.

	
	
— À cause du masque de boue ? s’amusa-t-elle. Tu devrais plutôt me remercier, tu sais combien ça coûte de nos jours ?




	N’attendant que cela, Angela répondit à cette provocation en frappant Jenny de toutes ses forces à l’estomac. Mais cette dernière serra les dents et encaissa sans broncher, ne souhaitant pas laisser transparaître le moindre signe de douleur ce qui aurait fait trop plaisir à la blonde. Du coin de l’œil elle épiait son frère, toujours maintenu au sol par le pied d’un des mignons d’Angela. Il paraissait inconscient, mais les traits de son visage étaient tendus et les veines saillantes sur son cou trahissaient son irrépréhensible envie de sauter à la gorge de celui qui le prenait pour un marchepied. Pour l’instant, il faisait preuve de prudence et se contentait d’attendre le moment où il pourrait intervenir sans craindre qu’Angela ne blesse sérieusement sa sœur. Heureusement pour les jumeaux, il faisait sombre et personne d’autre ne remarqua sa petite comédie.

	
	
— Tu appelles ça cogner ? demanda Jenny en fixant la noble de ses yeux gris-bleu, un grand sourire aux lèvres.




	Le visage de la blonde se ferma et elle frappa de nouveau. Les jumeaux l’avaient publiquement ridiculisée à deux reprises, ce qui l’énervait déjà au plus haut point, mais ce qui la mettait complètement hors d’elle était le fait que Jenny refuse de montrer sa peur. Tout le monde à l’Institut la craignait. Elle était Angela Savoy. Sa famille faisait partie de la noblesse, de l’entourage de la reine. Et voilà qu’une Protos se dressait devant elle ? Inadmissible ! Elle frappa une troisième fois. Pour le principe.

	Cette fois-ci Jenny ne put contenir un léger gémissement, mais elle réussit à conserver son sourire moqueur. Elle faisait tout son possible pour qu’Angela et ses sbires focalisent leur attention sur elle et ainsi laisser le champ libre à son frère. Elle aurait bien le temps de lui faire payer ensuite…

	
	
— Tu sais, lui dit la captive, un jour viendra où au lieu de me contenter de te ridiculiser, je te casserai purement et simplement la figure. À l’ancienne.




	Angela se rapprocha d’elle, faisant fi de ses menaces qu’elle considérait comme risibles, et fixa Jenny droit dans les yeux.

	
	
— En attendant que ce moment hypothétique arrive, je pensais donner une leçon publique aux fameux Survivants de la Brume Rouge…


	
— Comment connais-tu ce terme ? réagit immédiatement Jenny, laissant pour la première fois transparaître son inquiétude.




	Ce terme n’était connu que des jumeaux et des gradés. Quelqu’un comme Angela n’avait aucun moyen de le connaître, à moins que… des dizaines de théories se mirent à fuser dans l’esprit de Jenny, mais la plus crédible, et étonnamment la moins logique, restait l’existence d’un éventuel lien entre Angela et le traître ou, plus grave encore, entre Angela et le Masque de Lune.

	
	
— Je t’ai demandé comment tu le connaissais ? s’énerva la jeune femme.


	
— Je t’en prie. Il circule dans tout le Fort. C’est comme cela que vous appellent les soldats du Gant entre eux. 




	« Incroyable » pensa-t-elle. Après toutes les restrictions auxquelles on les avait soumis afin que rien ne s’ébruite, les mises au secret, l’isolation, les leçons sur le comportement à adopter… et finalement c’étaient les soldats du Gant eux-mêmes qui n’étaient pas capables de tenir leur langue.

	
	
— Tu ignores ce qu’il veut dire, lança Jenny, pêchant pour plus d’informations.


	
— Tout le monde a compris dans la seconde ce qu’il voulait dire ! Tous les Novas connaissent la section Brume, la seule dans toute l’histoire du Gant à n’avoir jamais perdu un seul soldat. Celle-là même qui a mystérieusement disparu en mission la semaine dernière. Et juste après, on entend les soldats qui parlent de vous en vous appelant les « Survivants de la Brume Rouge »…


	
— En effet, même toi avec ton petit cerveau tu as pu faire le rapprochement.


	
— Décidément, grogna la blonde, je pense que je vais apprécier ça encore plus que je ne le pensais.


	
— Apprécier quoi ? commença à craindre la prisonnière.


	
— Toi et ton frère, ligotés au pilier à l’entrée du dortoir. Entièrement nus. Dernièrement, beaucoup de personnes dans notre cher Institut ont émis le souhait de vous voir ridiculisés et remis à votre place.


	
— Ça ressemble plutôt à l’un de tes fantasmes si tu veux mon avis. Aurais-tu le désir inavoué de te faire attacher ? Une envie de recevoir une fessée peut-être ?


	
— Quand il gèlera en enfer, Ashland ! lui cracha-t-elle au visage en levant la main pour la gifler.


	
— Tu n’es pas au courant ? Nous sommes déjà en enfer ! lui cria Jenny.


	
— Et voici le gel ! hurla soudain son frère.




	De sa main gauche, il saisit fermement la cheville de celui qui le maintenait au sol et lui glaça la jambe jusqu’au genou. Alors que ce dernier s’effondrait dans un hurlement de douleur, John roula sur le côté, se redressa d’un bond et d’une puissante droite en pleine mâchoire assomma le second sbire avant même qu’il ne réagisse. Tout à coup, jaillissant hors de la forêt, le troisième chien de garde d’Angela apparut et fonça sur lui, armé d’une large souche de bois. Comme il l’avait déjà fait quelques minutes plus tôt lorsque John avait franchi la fenêtre de l’étude, il l’abattit de toutes ses forces en visant le sommet de son crâne. Mais cette fois-ci l’Américain était sur ses gardes. Dans un rapide mouvement circulaire, il se saisit de l’énorme branche en plein vol et lui arracha des mains avant de contre-attaquer d’un dévastateur coup de coude au plexus solaire. Son adversaire tituba pendant quelques secondes, puis s’effondra à genoux juste devant lui, incapable de reprendre son souffle. 

	John jeta un rapide coup d’œil par-dessus son épaule et savoura le visage terrifié de la future comtesse Savoy. Poussée par la peur cette dernière commençait à doucement reculer vers Jenny, cherchant sans aucun doute à se rapprocher de son ultime bouclier. Mais John ne chercha pas à l’en empêcher. Au contraire. Dans un large swing de baseballeur, il fracassa la branche de bois sur le côté de la tête du mignon à genoux et regarda la blonde se ruer en toute panique vers sa sœur.

	
	
— Recule ! hurla Angela. Recule ou je la taillade.




	Mais comme l’avait deviné son frère, Jenny n’attendait que ça. Elle profita de cette soudaine proximité, et du fait que sa tête était la seule partie de son corps qu’elle pouvait bouger, et lui assena un magistral coup de boule en plein visage. Angela, le nez brisé, partit à la renverse et s’écroula sur le dos, perdant suffisamment le contrôle de son Arte pour permettre à sa captive de se libérer et de retrouver le sol de l’Institut sous ses pieds. Ce fut le signal pour les deux « mini-Angela » de prendre leurs jambes à leur cou et de disparaître en toute hâte dans la forêt, abandonnant sans hésiter leur maîtresse.

	Voyant que tout danger était écarté, John retourna vers le garçon à la jambe gelée qui continuait de hurler à pleins poumons. Il l’assomma d’une solide gauche au menton avant de s’agenouiller avec bienveillance auprès de lui. Il posa ses mains de chaque côté de son tibia et fit rapidement fondre la glace afin de lui éviter d’éventuelles séquelles. Les jumeaux avaient vu trop de débordement de violence et de méchanceté gratuite pour ajouter leur nom à la liste des monstres sans cœur.

	
	
— Vous me paierez ça ! pesta la blonde en voyant son sang goutter sur sa veste grise. Je me vengerai et…


	
— Mais t’as pas bientôt fini ? coupa Jenny en se dressant près d’elle. Aujourd’hui tu voulais te venger de l’épisode à la cafétéria, cette fois-là c’était par rapport à l’altercation dans les Blocs… Y’en a marre de tes crises de nerfs !


	
— Tu ne te rends pas compte de ce qu’implique ta petite vendetta ? intervint John. Tu as trois de tes amis inconscients juste là, et deux autres qui ont préféré s’enfuir ! Ça ne te pose pas de problème ?




	Elle regarda les visages tuméfiés de ses camarades, mais ne réagit pas. Au mieux on aurait dit que sa colère croissait, non pas à l’encontre des jumeaux, mais plutôt envers ceux-là mêmes qui avaient mis leur intégrité physique en jeu pour elle, et avaient échoué. En désespoir de cause, Jenny tendit sa main vers elle et dit :

	
	
— À défaut d’être amies, ne peut-on pas au moins ne pas être ennemies ?




	Angela regarda la main gantée de noir qui lui faisait face, et pour toute réponse, cracha dessus.

	
	
— Soit, dit Jenny, alors c’est la guerre !




	
CHAPITRE 2

	 

	Contrairement au bureau de Billy, résolument moderne, celui du vice-proviseur était indéniablement dans l’esprit de l’Institut. Tout n’y était que bois et angles droits. Aucune autre forme ni aucune autre couleur, à l’exception d’une batterie de médailles plus brillantes les unes que les autres. Elles remplissaient fièrement un vieux cadre rouge accroché au mur face à la porte d’entrée et étaient la première chose que l’éventuel visiteur voyait en pénétrant dans la pièce. On aurait pu penser que c’était par fierté ou vantardise, mais étrangement ce n’étaient pas ces distinctions qui avaient la place d’honneur. Mise en valeur par un cadre en bois d’ébène, une paire de gants rouges, fatiguée par des années de bons et loyaux services, trônait orgueilleusement derrière la chaise de Raidus. 

	Ce simple détail en révélait beaucoup sur l’homme. Il criait à tous ceux qui s’asseyaient en face de lui que son plus grand accomplissement résidait dans le fait d’avoir été un soldat du Gant. Qu’importe les actes de bravoure et les missions dangereuses qui lui avaient valu ses nombreux honneurs colorés ; avoir pu porter ces gants écarlates était sa plus précieuse récompense.

	Hormis cela, le reste de la pièce était fonctionnel à défaut d’être chaleureux ou confortable. Les chaises particulièrement, ne permettaient à leur utilisateur de rester assis dessus que cinq minutes, avant que d’intenses douleurs lombaires ne commencent à se faire ressentir. C’était probablement le temps maximum que le vice-proviseur concédait à accorder à n’importe quel sujet, et le signal pour son interlocuteur qu’il était temps pour lui de partir. Les jumeaux, eux, patientaient dessus depuis maintenant vingt minutes.

	Ils mirent ce temps à profit pour détailler cette pièce tant redoutée par les étudiants et probablement par quelques Novas également. Devant eux, là où le vice-proviseur devait signer les demandes de renvoi, se trouvait le bureau en bois le plus rudimentaire du monde. Ni tiroirs ni rangements d’aucune sorte. Aucune moulure ou gravure. Juste quatre pieds rectangulaires et une planche. Alignés méticuleusement sur cette dernière, deux stylos, l’un noir l’autre rouge, et un coupe-papier dont la pointe faisait désagréablement face aux visiteurs assis en face de lui. Aucun ordinateur, dossier, ou document quel qu’il soit. Il y avait bien quelques armoires en bois disposées le long du mur, mais les épais cadenas qui gardaient leurs secrets semblaient aussi résistants que leur propriétaire.

	Finalement celui-ci entra dans la pièce et vint se poster silencieusement derrière son bureau. Tout en restant debout, il toisa du regard les jumeaux dont la dernière frasque venait sans aucun doute de lui parvenir aux oreilles. Ces derniers ne dirent rien, se demandant en eux-mêmes s’il parlerait avant de s’asseoir ou s’assiérait avant de parler.

	
	
— Vous trouvez-vous intelligents ? dit-il enfin, coupant court au suspens.


	
— Oui ! répondirent les jumeaux de concert.




	Le vice-proviseur ne réagit pas. Il est vrai qu’en tant qu’ancien officier du Gant, il devait avoir eu sa part de fortes têtes à mater au fil des années. Sans se laisser démonter par l’aplomb des jeunes Pré-Novas, il commença à faire le tour de sa planche de bois tout en les gratifiant du regard le plus noir qu’ils leur avaient été donné de voir.

	
	
— Je ne suis pas d’accord avec vous, lâcha-t-il soudain. Pensez-vous que des personnes intelligentes auraient fait ce que vous avez fait ?


	
— Et qu’avons-nous fait ? demanda malicieusement Jenny.


	
— Ne jouez pas à ce jeu.


	
— On ne joue pas, répondit John à son tour. On est venu nous chercher dans notre chambre à l’aube, alors que nous comptions profiter de notre grasse matinée après une éprouvante semaine à suivre des cours plus palpitants les uns que les autres. Mais personne n’a pris la peine de nous expliquer pourquoi.


	
— Et nous voici ici, continua sa sœur, dans votre bureau. À patienter sagement comme on nous l’a demandé.


	
— Est-ce que vous pensez que je suis dupe ?


	
— Je doute que l’on soit les mieux placés pour vous aider à répondre à cette question existentielle. Il faut vous la poser à vous-même.




	Le visage de Raidus se crispa soudain et des veines gonflées apparurent de ses tempes à sa carotide, laissant redouter la tempête à venir. Mais étrangement l’ouragan ne se déchaîna pas. Le vice-proviseur se ressaisit, prit calmement une grande inspiration en finissant le tour de sa table et s’assit finalement sur sa chaise.

	
	
— Écoutez, je me doute que vous devez vivre des moments difficiles. Mais votre plaisanterie d’hier ne peut que mal finir. En temps normal je devrais déjà être en train de remplir vos formulaires INVARC.


	
— INVARC ?


	
— Interruption Non Volontaire d’Arte et Renvoi au Civil.


	
— C’est pour sceller nos pouvoirs et nous virer c’est ça ?


	
— Oui !


	
— Mais vous ne pouvez pas faire ça n’est-ce pas, souligna Jenny en faisant tapoter son Gantelet sur le bureau de bois. Parce que nous sommes trop… précieux.


	
— Je sais ce que je peux faire et ne pas faire, s’agaça Raidus. Mais lorsque vous vous lancez dans des actions irréfléchies comme hier soir…


	
— Je vous arrête Monsieur, coupa John, c’était parfaitement réfléchi.


	
— Ah vraiment ?


	
— Oui.


	
— Vous êtes en train de me dire qu’attacher quatre étudiants au pilier à l’entrée du dortoir était un acte réfléchi ? 


	
— Oui Monsieur, répondirent fièrement les jumeaux.


	
— Et leurs mains ? C’était réfléchi ça ?




	Pour toute réponse, ils explosèrent de rire.

	
	
— La propre fille du comte Savoy était parmi ces élèves ! paniqua Raidus en bondissant sur ses pieds. Heureusement que nous avons découvert cela avant que d’autres étudiants ne sortent du dortoir.


	
— J’avoue, dit Jenny, que leur teindre les mains en noir n’a pas été facile. J’ai dû brûler du bois pour obtenir des cendres…


	
— Et ensuite je l’ai mélangé à de l’eau jusqu’à obtenir une suie bien épaisse et collante, continua son frère. Mais le vrai challenge a été de leur en enduire les mains… cela va sans dire, mais ils n’étaient pas très coopératifs.


	
— Êtes-vous fous ou idiots ? demanda sèchement le vice principal devant leur attitude.


	
— Ce n’est pas la bonne question Monsieur. La bonne question est « pourquoi diable avez-vous fait ça » ?


	
— Et pourquoi diable je vous prie ?


	
— Parce que Miss Noblesse nous a attaqués en première. Ils ont commencé en frappant John sur la tête avec un bâton…


	
— Ce qui est passible de renvoi, commenta l’intéressé.


	
— Ensuite elle a utilisé son Arte sur moi.


	
— Également passible de renvoi…


	
— Le tout à six contre deux.


	
— Ça, ce n’est pas punissable de renvoi, avoua John, mais vous conviendrez que ce n’est pas très fair-play.


	
— Et au cas où vous vous demanderiez où l’on a trouvé les cordes pour les attacher au pilier…


	
— Disons juste que l’on a repris le plan d’Angela à notre compte.




	Les jumeaux firent une pause, comme s’ils souhaitaient que l’ancien militaire assimile bien toutes ces informations.

	
	
— Mr Raidus, vous êtes un vice-proviseur attentif et minutieux. Vous savez qu’Angela et sa bande martyrisent tout un tas d’élèves et même certains professeurs. Mais comme ses parents sont à la cour de la reine, elle est intouchable.




	Il ne répondit rien. Il n’ignorait effectivement pas ce qui se passait, mais il n’avait pas le pouvoir de se dresser face à la Noblesse. Sa seule option était de se taire et d’attendre que la fille du comte obtienne son diplôme. Les inconvénients de la fameuse hiérarchie des Novas.

	
	
— Hier, nous lui avons juste donné une leçon. Une leçon dont elle se souviendra et dont elle ne parlera jamais.


	
— Et comment pouvez-vous en être sur ?


	
— Parce qu’elle est fière. Fière à outrance. Tellement fière que jamais elle n’avouera avoir été humiliée par des enfants de Protos.


	
— D’ailleurs, coupa John, je suis prêt à parier qu’elle n’a rien dit sur comment elle s’était retrouvée attachée au pilier. 


	
— Effectivement, concéda Raidus. Mais il ne faut pas être un génie pour comprendre qui a fait ça !


	
— Ça n’a pas d’importance qui le sait, tant que personne ne peut le prouver.




	Le vice-proviseur détailla leurs sourires malicieux un instant, et s’avoua à lui-même qu’effectivement ils avaient raison. Non pas quand ils justifiaient leurs actions, mais lorsqu’ils disaient que ces dernières avaient été réfléchies. Les jumeaux avaient réellement analysé les possibles répercutions auxquelles ils s’exposaient, et ce n’est qu’une fois qu’ils étaient arrivés à la conclusion qu’ils ne risquaient rien, qu’ils avaient sciemment mit leur plan à exécution. Et dans toute cette histoire, c’était bien ça le plus inquiétant. Raidus ne les avait jamais portés dans leur cœur, mais il ne les avait jamais étiquetés comme « méchants ». 

	
	
— Intéressant, dit-il enfin en se rasseyant.


	
— Quoi donc ?


	
— Vous me rappelez un élève avec un raisonnement similaire. Très calculateur. Toujours en train de s’assurer d’être intouchable avant d’agir. Doué avec son Arte et malin à en être dangereux.


	
— Qui est-ce ? demanda Jenny, fière de cette avalanche de compliments.


	
— Angela Savoy.




	Les jumeaux ne dirent plus un mot. Ils hésitèrent une seconde, se demandant si c’était une plaisanterie ou de la provocation, mais cela ne collait pas avec le personnage rigide et dénué d’humour qui était en face d’eux. Finalement, Jenny riposta :

	
	
— Nous ne sommes pas comme elle.


	
— Pourtant vous agissez comme elle.


	
— Non ! Nous, nous sommes dans notre bon droit, s’offusqua John.


	
— Vous croyez qu’elle pense avoir tort ? À votre avis, dans son esprit, vous êtes les méchants ou les gentils ?


	
— C’est injuste, bougonna Jenny. Nous n’avons fait que nous défendre. Quelque chose que nous n’aurions pas eu à faire si vous vous étiez occupé de son cas avant !


	
— Vous savez comme moi que c’est bien plus complexe que cela. Et même dans cette hypothèse, ce n’est pas à vous d’intervenir.




	Les jumeaux croisèrent les bras, tels des enfants refusant d’être grondés pour leurs bêtises. 

	
	
— Bon sang que vous arrive-t-il en ce moment ? éclata Raidus.




	En entendant la question, Jenny fit un bond sur place. Elle se leva si brutalement que sa chaise en tomba sur le sol, faisant sursauter le vice-proviseur qui se retrouva également sur ses pieds. Dans un geste rageur, elle enleva son gant droit et le lui jeta sur le torse de toutes ses forces.

	
	
— Ce qui nous arrive ? hurla-t-elle en faisant le tour du bureau. C’est une plaisanterie ? On a failli mourir pour ces trucs ! 




	Elle tendit son bras vers l’ancien militaire si furieusement que le Gantelet en métal manqua de peu de l’éborgner.

	
	
— On n’avait rien demandé à personne et on a essayé de nous tuer ! Quatre fois !


	
— Je sais, je sais, calmez-vous, tenta de tempérer Raidus en reculant devant une Jenny hystérique.


	
— Alors pourquoi ?


	
— Pourquoi quoi ?




	Jenny se calma soudain, comme si toute sa colère venait de disparaître, submergée par un sentiment plus profond.

	
	
— Alors pourquoi tout le monde nous traite comme si nous avions fait quelque chose de mal, finit-elle par marmonner d’une voix étouffée.




	Elle écroula sa tête dans la poitrine de Raidus et libéra ses larmes. Ce dernier était tétanisé. Il était plus que probable que personne avant ce jour ne l’avait considéré comme un décent endroit pour épancher ses pleurs. Il regarda vers son frère, craignant d’être le dindon d’une mauvaise farce, mais John, frustré de son impuissance, fixait le sol devant lui en serrant de toutes ses forces son Gantelet dans sa main droite. 

	
	
— Je… euh… écoute… balbutia le vice-proviseur, incapable d’aligner deux mots d’affilé.


	
— Toute la journée, coupa soudain John, toute la journée, on nous lance des regards noirs, on parle dans notre dos, on nous traite comme des parias, on nous insulte. Pourquoi doit-on subir ça ? Les cours inutiles, l’isolement… Soyez honnête avec nous Mr Raidus, pourquoi est-ce qu’on nous inflige ça ? 


	
— Vous savez très bien pourquoi, dit-il. Ce sont les recommandations de l’état-major. Ils veulent que vous suiviez leurs ordres, que vous compreniez qui commande.


	
— On le sait qui commande ! Tapa John de son poing ganté sur le bureau. À votre avis, c’est en suivant les ordres de qui qu’on s’est retrouvé avec ces trucs ?! 


	
— Montre un peu de respect gamin ! Cria à son tour le vice proviseur.




	Devant ce soudain haussement de ton, Jenny eut un nouveau sursaut de larmes, écrasant instantanément toute velléité chez son oreiller improvisé. Il y eut un long silence embarrassant durant lequel personne n’osa dire un mot, craignant de déclencher une nouvelle vague de pleurs chez la jeune fille. Puis Jenny recula enfin, laissant quelques marques humides sur la tenue de Raidus. Elle essuya discrètement les dernières larmes qui embuaient encore ses yeux gris tout en reprenant enfin le contrôle de sa respiration. Puis elle regarda tendrement le vice principal.

	
	
— Je veux juste savoir une chose, demanda-t-elle.


	
— Quoi donc ?


	
— Est-ce que vous pensez que nous méritons ce qui nous arrive ?


	
— Non ! répondit-il sans prendre la peine de réfléchir. 




	Vu la rapidité avec laquelle il avait répondu, il ne faisait aucun doute qu’il avait déjà dû se poser cette question.

	
	
— Comptez-vous faire quelque chose pour y remédier ? demanda John en espérant avoir enfin trouvé un allié.


	
— Non ! s’exclama-t-il, coupant court aux espoirs des Ashland.




	Les jumeaux baissèrent les yeux, quelle idée stupide d’avoir cru que cet homme rigide et froid les aiderait d’une manière ou d’une autre.

	
	
— Un ordre est un ordre, expliqua-t-il comme s’il se sentait obliger de se justifier. Vous devez vous en tenir à l’emploi du temps fixé par l’état-major.




	En entendant ces mots, John eut soudain un haussement de sourcil. Ses yeux se mirent à s’agiter dans tous les sens, comme s’il réfléchissait à grande vitesse et soudain une étincelle illumina son regard.

	
	
— Parce que si ce n’était pas un ordre, vous accepteriez de faire un petit quelque chose pour nous ?


	
— Euh… dans le cadre de mes prérogatives et dans la limite du raisonnable, peut-être ; hésita Raidus craignant l’esprit retors du jeune homme.


	
— Parfait, sourit John, parce que c’est justement pile dans vos cordes.




	*

	Quand la lumière prit le pas sur l’ombre, les jumeaux crurent un instant que leurs rétines n’y survivraient pas. Ce n’était pas tant que l’éclairage fut puissant, mais surtout qu’il fut soudain et l’obscurité avant cela, profonde. Maintenant que la pièce était entièrement allumée, tout ce qui s’y trouvait semblait doucement reprendre vie.

	
	
— Voilà, comme promis.


	
— Nous vous en sommes très reconnaissants, Mr le vice-proviseur, dit John, faisant preuve à son attention d’un respect récemment acquis.


	
— De rien, répondit-il simplement.


	
— C’est sincère Monsieur, confirma Jenny. Merci d’avoir rétabli l’accès à la salle d’entraînement. Et la lumière.




	Après leur conversation à cœur ouvert dans son bureau, le vice-proviseur avait décidé d’accéder à l’unique requête de John, car c’était précisément le genre de demande qui parlait à l’ancien soldat qu’il était. Il avait donc accepté que les jumeaux recommencent à pratiquer leur Arte, mais sous certaines conditions. La première était que personne ne soit mis en danger, la seconde que leur entraînement reste secret. Mais pour tenir leurs engagements, il leur fallait un endroit sûr et à l’abri des regards. Jenny suggéra innocemment d’avoir recours à l’une des salles souterraines désaffectées et Raidus trouva l’idée grandiose.

	Le Gant leur avait interdit de suivre les entraînements aux Blocs, de peur qu’ils perdent le contrôle des Gantelets. Mais ce n’était pas grave si cela arrivait ici, dans cette salle spécialement conçue pour contenir la puissance des Arte. De plus l’étude était fermée donc il n’y aurait aucun risque de blesser qui que ce soit à l’étage et comme la bibliothèque et les salles souterraines dépendaient directement de l’Institut, elles étaient sous l’autorité de Raidus. Il devait juste leur accorder un accès spécial.

	
	
— Je voudrais juste savoir une chose, demanda-t-il tout de même.


	
— Quoi donc ?


	
— Vous étiez déjà venus ici, malgré l’interdiction, n’est-ce pas ?




	Les jumeaux ne dirent rien. Derrière eux l’immense iceberg que John avait créé la veille avait à peine commencé à fondre et les brûlures au feu blanc de Jenny décoraient encore le faux ciel bleu. De plus, ils lui avaient demandé de rétablir les lumières de la salle, reconnaissant ainsi qu’ils savaient qu’elles avaient été coupées. Face à leur embarras, Raidus ne put retenir un sourire, savourant la première fois où ils se taisaient devant lui.

	
	
— Vous ne serez pas punis, les rassura-t-il enfin. Je veux juste savoir si ceci est votre œuvre Miss Ashland.




	Il désigna du doigt les traces sur le plafond.

	
	
— Possible répondit-elle, pas encore totalement en confiance.


	
— Je suis curieux de savoir comment vous avez fait ? Ce plafond est à presque trente mètres et il est ignifugé.


	
— Peut-être avec du feu blanc, supposa John.


	
— Bien sûr, se rappela Raidus, ayant toujours du mal à assimiler qu’une adolescente ait développé un tel Arte. Il est vrai que vous maîtrisez le feu blanc. Mais pour le faire s’étaler ainsi et si haut, il faut une sacrée puissance ainsi qu’un contrôle parfait.


	
— Je ne sais pas s’il est parfait, répondit naturellement Jenny, mais il s’améliore tous les jours.


	
— Vous vous entraînez durement réalisa-t-il. Bien plus que les autres Pré-Novas.




	Les jumeaux ne dirent rien. Il y a longtemps qu’ils avaient eux-mêmes fait ce constat, mais ils appréciaient de voir quelqu’un d’autre le faire à son tour. Le vice-proviseur se mit à tapoter sur la poche intérieure de sa veste noire, s’assurant que quelque chose était bien à sa place ; puis après un instant de réflexion, il glissa deux doigts dans sa doublure pour s’en saisir.

	
	
— Savez-vous ce que c’est ? demanda-t-il en leur montrant ce qui ressemblait à quatre anneaux argentés des plus communs.


	
— Non, répondirent-ils.


	
— Cela s’appelle des Griffes de Salamandres. 


	
— OK, et ça sert à quoi ? s’impatienta Jenny qui souhaitait pouvoir s’entraîner dans sa salle nouvellement retrouvée.


	
— Écoutez plutôt, vous allez comprendre. Le long de ces anneaux sont serties de minuscules pierres à feu.


	
— Comme celle des briquets ? s’étonna John.


	
— C’est ça, confirma-t-il en glissant deux anneaux à sa main droite. Cela se porte ainsi, une griffe sur l’index et l’autre sur le majeur. Et ensuite…




	Il fit glisser ses doigts d’un coup sec l’un contre l’autre, frottant les anneaux entre eux, et une étincelle apparut puis mourut aussitôt.

	
	
— Compris ? demanda-t-il.


	
— … ça crée des étincelles… c’est tout ? dit John, déçu par la démonstration.


	
— Tais-toi, tu ne piges rien, lui lança sa sœur en comprenant l’intérêt que présentait un tel objet.




	Sans perdre de temps, elle enfila à sa main gauche les deux autres anneaux, provoquant un sourire sur le visage de Raidus.

	
	
— Le truc c’est… commença-t-il.


	
— D’accroître l’arrivée de l’oxygène pour faciliter le changement de stade, termina-t-elle.


	
— C’est exact, confirma-t-il dans un haussement de sourcil mêlant surprise et fierté.




	Jenny fit frotter les deux bagues l’une contre l’autre, mais rien ne se passa.

	
	
— Plus sec le mouvement, conseilla Raidus.




	Elle recommença, et cette fois-ci, une étincelle apparut.

	
	
— Excellent, maintenant il faut être rapide. Prenez-en le contrôle et augmentez l’apport en oxygène.




	Impatiente, elle s’exécuta immédiatement et une discrète boule se forma avant de s’éteindre malgré tout.

	
	
— C’est bon, j’ai compris, dit-elle avant que le vice-proviseur n’ait le temps d’intervenir une nouvelle fois.




	Elle se concentra une seconde et dans un geste sec fit riper ses bagues l’une contre l’autre. L’étincelle apparut, s’amplifia en une fraction de seconde et se stabilisa sous la forme d’une boule de feu de la taille d’une orange.

	
	
— Génial ! s’exclama-t-elle, pleine de joie.


	
— En effet dit Raidus. Génial… ça ne m’avait pris qu’un mois pour y parvenir.


	
— Un mois ? répétèrent les jumeaux.


	
— Les Griffes de Salamandres sont, parmi toutes les armes issues de la Forge, l’une des plus compliquées à manipuler. Beaucoup de « Gants Rouges » s’y essaient, mais finalement abandonnent pour une arme plus simple à manier.


	
— Vraiment ? demanda Jenny en créant avec facilité une seconde boule.


	
— Oui, dans toute ma vie je crois n’avoir rencontré qu’une dizaine de soldats capables de les utiliser, et aucun aussi facilement que vous. Il hésita une seconde en la regardant créer boule après boule à chaque claquement de doigts. Peut-être que le proviseur a raison… laissa-t-il glisser entre ses lèvres.


	
— À quel sujet ? s’étonnèrent les jumeaux en voyant le vice-proviseur s’ouvrir ainsi.


	
— Au sujet de nos méthodes d’enseignement. Elles sont basées principalement sur la puissance à défaut du contrôle. Mais quand je vous regarde, je me dis qu’il y a peut-être du vrai dans son raisonnement ; ou en tout cas un juste milieu à trouver.


	
— Vous savez Monsieur, dit John sur le ton de la confidence, il n’y a rien de mal à chercher de nouvelles techniques, spécialement si elles permettent de faire rentrer un soldat auprès des siens.


	
— Peut-être… 




	Il se redressa soudain, comme s’il venait de se souvenir de sa place et de ses convictions.

	
	
— Mais ce n’est pas une conversation à avoir avec de simples Pré-Novas, conclut-il sur un ton sec.




	 Jenny ne put s’empêcher de sourire devant le retour du soldat, même si elle était un peu déçue de le revoir si vite. À contrecœur elle retira les anneaux, et les lui tendit.

	
	
— Garde-les, sourit-il simplement en ajoutant les siens dans la paume ouverte de la jeune fille. Je ne suis plus un soldat, je n’en ai plus besoin.




	Sur ces mots, il tourna les talons et se dirigea vers la porte.

	
	
— Merci, lui dit Jenny, en serrant les quatre bagues dans le creux de sa main.


	
— Et essayez un peu de suivre les règles pour changer, conclut-il en sortant de la pièce.




	Il ferma la porte derrière lui et, à peine eut-il posé un pied sur la première marche de l’escalier qu’il entendit John et Jenny pousser un impressionnant cri de joie. Il sourit pendant une seconde, puis reprit son air sérieux de vice-proviseur et remonta vers le rez-de-chaussée.
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